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Prologue
Marcella
Il y a ces choses que l’on a dans le sang. On ne peut pas s’en défaire, ni les changer, ni les perdre, mais on peut les oublier. Dès mon plus jeune âge, j’ai eu cet instinct infaillible quand il s’agissait de danger ou de flairer une personne indigne de confiance. Et j’écoutais cette voix intérieure, je prenais toujours le temps de réfléchir avant d’agir, pour chercher au fond de moi cette intuition, pour la vérifier.
Jusqu’à ce que j’arrête d’écouter cette voix, jusqu’à ce que je m’habitue au fait que les autres veillent à ma sécurité, jusqu’à ce que je fasse davantage confiance à leur jugement qu’au mien. J’ai remis ma vie entre les mains des autres, de gardes du corps compétents, d’hommes qui étaient bien mieux armés que moi – une simple fille, puis une simple femme – pour me protéger. Si j’avais écouté mon intuition, ce picotement dans ma nuque ce premier soir, et plus tard, quand ils m’ont attrapée, j’aurais été saine et sauve. Mais j’ai appris à faire la sourde oreille avec ma voix intérieure, cet instinct hérité de mon père, parce que j’étais censée ignorer les dangers de notre vie.
Les enfants apprennent rapidement que fermer les yeux devant le mal ne les protège pas. J’ai mis bien trop longtemps à apprendre la leçon.

Maddox
Depuis la toute première fois où j’ai aperçu Blanche-Neige, elle a marqué ma cervelle au fer rouge. Chaque putain de nuit, l’image de son corps nu me torture, dans ses moindres détails.
Parfois, je me réveille avec les vestiges de son goût dans ma bouche, presque convaincu que j’ai réellement enfoui ma langue dans sa chatte sans doute magnifique. Bordel, je n’ai pas encore aperçu un soupçon de ce corps légendaire, et l’ai encore moins touché. Oh, mais ça va venir, même si je dois pour ça empoisonner une pomme.
On n’autoriserait jamais un gars comme moi à s’approcher de Blanche-Neige. Je ne suis pas un putain de raté, loin de là. Je suis sur le point de devenir le président du MC Tartarus, marchant sur les pas de mon oncle, le président actuel. Bien sûr, ça fait de moi la pire ordure sur terre si vous le demandiez à Blanche-Neige et son foutu père, Luca Vitiello, le Capo de la mafia italienne de la côte Ouest. J’étais un petit garçon, à peine âgé de cinq ans, quand la vie que je connaissais m’a été arrachée. En tant que fils du président du Club de Bikers du New Jersey, le Tartarus, j’ai été témoin de nombreuses scènes troublantes malgré mon jeune âge. Des frères de club qui baisent des putes au milieu d’un bar en pleine journée, des bagarres brutales, des fusillades… mais rien ne m’a autant marqué que la nuit où le Capo de la Famiglia a sauvagement assassiné mon père et ses hommes.
Ce bâtard d’assassin a massacré une branche entière de notre club – tout seul.
Non, oubliez ça.
Pas tout seul, avec une putain de hache et un couteau à dépecer. Les cris d’agonie de mon club familial hantent encore mes nuits, l’écho d’un souvenir dont je ne pourrais m’extraire qu’en buvant de quoi assommer un éléphant. Ces images alimentent ma soif de vengeance.
Une vengeance que je vais enfin obtenir, avec l’aide de la princesse pourrie gâtée de New York : Marcella Vitiello.



Chapitre 1
Maddox
Cinq ans
Je me recroqueville sur le sol du club et fais tourner une bouteille de bière vide. Mes paumes sont collantes. Quand je porte mes doigts à ma bouche pour goûter, mes lèvres forment une grimace. Un arôme amer et rance explose sur ma langue, s’accrochant à mes gencives et à ma gorge. Je crache, mais le goût immonde ne disparaît pas.
La fumée des cigares et des cigarettes emplit la pièce et me chatouille le nez. Parfois, je retrouve même des taches noires dans mes morves.
Je continue de faire tourner la bouteille. Je n’ai pas d’autres jouets ici. Mes jouets sont tous chez maman, mais papa est venu me chercher hier et ils se sont crié dessus comme ils font toujours. Papa a giflé maman, laissant une empreinte rouge sur sa joue, et depuis, il est de mauvaise humeur. Je garde toujours mes distances quand il est comme ça. Là, il crie sur quelqu’un au téléphone.
Pop, son bras droit, qui joue souvent avec moi, est assis au bar et embrasse une femme blonde. Les autres bikers sont rassemblés autour d’une table et jouent aux cartes. Ils n’ont pas vraiment envie que je les ennuie. L’un d’eux m’a repoussé une fois, quand j’ai demandé si je pouvais les regarder, alors je suis tombé sur les fesses. Aujourd’hui, mon coccyx me fait toujours mal quand il heurte le sol.
Des pas se rapprochent. La porte du club s’ouvre à la volée et un des prospects1 entre en trébuchant dans la pièce, les yeux écarquillés.
— Limousine noire !
Tout le monde bondit comme si ces mots étaient un code secret. Je tourne la tête vers papa qui aboie des ordres en crachant des postillons. Je ne comprends pas ce qu’une voiture noire a de si grave. Un cri aigu retentit puis se transforme en gargouillis. Je regarde à nouveau vers la porte et le prospect tombe en avant, une hache enfoncée à l’arrière de sa tête, fendue en deux comme une pastèque. Je fais tomber la bouteille, les yeux écarquillés. Son corps s’écroule sur le sol et du sang éclabousse partout tandis que la hache tombe de sa tête, laissant une entaille si profonde dans son crâne que j’aperçois des morceaux de son cerveau. Comme une pastèque, me répété-je.
Papa se précipite vers moi et attrape douloureusement mon bras.
— Cache-toi sous le canapé et n’en sors pas ! Tu m’entends ?
— Oui, monsieur.
Il me pousse vers le vieux canapé gris et je m’agenouille avant de ramper dessous. Ça faisait longtemps que je n’avais plus essayé de me glisser sous le canapé, et je suis un peu trop grand maintenant, mais je me couche sur le ventre, face à la porte d’entrée et à la pièce.
Un homme gigantesque au regard sauvage déboule à l’intérieur, un couteau et une hache à la main. Je retiens mon souffle quand il entre en rugissant tel un ours en colère. Il lance son couteau sur le trésorier de papa qui tentait de prendre son flingue. Trop tard. Il tombe en avant, pile devant le canapé. Ses grands yeux me fixent tandis que du sang s’étend sous sa tête.
Je recule de quelques centimètres et me fige brusquement, de peur que mes pieds ne sortent. Les hurlements deviennent de plus en plus forts jusqu’à ce que j’écrase mes paumes sur mes oreilles pour ne plus les entendre. Mais je n’arrive pas à détourner le regard de la scène. L’homme fou a repris son couteau et le lance sur Pop. Il le touche en pleine poitrine et Pop s’effondre à la renverse, comme s’il avait bu un verre de trop. Papa se rue derrière le bar avec deux prospects. Je veux me cacher là-bas avec lui, je veux qu’il me console même si c’est quelque chose qu’il ne fait pas normalement. L’homme tire sur la main d’un autre frère du club au moment où il s’empare d’un flingue sur le sol. J’entends les tirs, même à travers les paumes sur mes oreilles, des détonations sourdes qui me font chaque fois sursauter.
L’homme continue de tirer sur le bar et enfin, tout devient silencieux. Est-ce que papa et les prospects sont tombés à court de munitions ?
Mes yeux se dirigent vers l’armurerie au bout du couloir. L’un des prospects bondit hors du bar, mais l’homme le poursuit et lance la hache dans son dos. Je ferme les yeux, prenant quelques inspirations tremblantes, avant d’oser ouvrir à nouveau les yeux. Le sang du trésorier coule et se rapproche lentement, tachant mes manches. Mais cette fois, je n’ose pas bouger. Ni même quand il imbibe mes vêtements et couvre mes petits doigts. Deux autres hommes de papa entrent pour essayer d’apporter leur aide. Mais cet homme est comme un ours enragé. Je reste figé tout en écoutant les cris d’agonie et de rage, tout en observant un mort après l’autre s’effondrer sur le sol. Il y a tellement de sang, partout.
Papa hurle quand l’homme le tire hors du bar. Je me propulse vers l’avant pour l’aider, mais ses yeux se braquent sur moi et m’avertissent de rester où je suis. Les yeux du méchant suivent le regard de papa. Son visage est semblable à celui d’un monstre, couvert de sang et déformé par la rage. Je plonge ma tête, terrifié à l’idée qu’il m’ait vu. Mais il continue à traîner papa jusqu’à une chaise.
Je sais que je ne peux pas désobéir à papa, alors je reste immobile pendant ce qui me semble être des jours, alors que seules quelques minutes se sont sans doute écoulées. Le méchant commence à faire mal à papa et au prospect qui est toujours en vie. Je n’arrive plus à regarder, alors je ferme les yeux si fort que mes tempes palpitent. J’appuie mon front contre mes bras. Mon torse et mes bras sont chauds à cause du sang et mon pantalon est chaud là où je me suis fait pipi dessus. Tout pue la pisse et le sang, alors je retiens ma respiration, mais j’ai tellement mal à la poitrine que je dois reprendre mon souffle. Je commence à compter les secondes, à essayer de penser à de la glace et au bacon grillé et à la tarte au citron vert de maman, mais les cris sont trop forts. Ils éteignent tous les souvenirs de ma tête.
Enfin, le silence se fait et j’ose relever la tête. Les larmes me montent aux yeux quand je regarde autour de moi. Il y a du rouge accumulé et éclaboussé partout avec des morceaux de chair. Je frissonne et vomis, la bile me brûlant la gorge à vif, puis me fige, terrifié à l’idée que le méchant soit encore là pour me tuer aussi. Je ne veux pas mourir. Je commence à pleurer, mais j’essuie rapidement mes larmes. Papa déteste les larmes. Pendant un moment, j’écoute les battements de mon cœur qui résonnent dans mes oreilles et qui vibrent dans mes os jusqu’à me calmer, jusqu’à ce que ma vision s’éclaircisse.
Enfin, je cherche l’homme, mais il n’est nulle part. La porte d’entrée est ouverte, pourtant j’attends longtemps avant de sortir de sous le canapé. Malgré mes vêtements tachés d’urine et de sang, et mon corps qui meurt de faim et de soif, je ne pars pas. Je reste planté au milieu des corps déchiquetés de ces hommes que j’ai connus toute ma vie, de ces hommes qui étaient ce qui se rapproche le plus d’une famille normale que je n’ai jamais eue. Je les reconnais à peine. Ils sont trop défigurés.
Le corps de papa est le pire. Je ne reconnais pas son visage. Seuls les tatouages dans son cou – un crâne qui crache du feu – m’indiquent que c’est lui. Je veux lui dire au revoir, mais je n’ose pas m’approcher de ce qu’il reste de son corps. Il est terrifiant. Finalement, je sors en trombe et ne m’arrête pas de courir jusqu’à la maison de la vieille dame2. C’est la femme du trésorier. Je lui ai rendu visite quelques fois, quand elle me préparait des cookies. Lorsqu’elle me voit couvert de sang, elle comprend immédiatement que quelque chose de terrible est arrivé.
— Ils sont morts, chuchoté-je. Tous morts.
Elle essaie d’appeler le numéro de son mari, puis celui de papa et d’autres frères du club, mais personne ne répond. Enfin, elle appelle ma mère pour moi et me nettoie tandis que j’attends qu’on vienne me chercher.
Quand maman arrive enfin, elle est pâle comme un linge.
— Viens, il faut qu’on parte.
Elle me prend la main.
— Et papa ?
— On ne peut plus rien faire pour lui. Nous ne sommes plus en sécurité à New York. Il faut qu’on parte, Maddox, et on ne peut plus jamais revenir.
Elle me tire jusqu’à la vieille Ford Mustang et m’installe sur le siège passager. Les bagages sont empilés si haut dans la voiture qu’on ne voit plus la vitre arrière.
— On part ? demandé-je, confus.
Elle tourne la clé de contact.
— Tu ne m’as pas écoutée ? On doit partir pour toujours. Nous ne sommes plus sur le territoire du Tartarus. Nous allons vivre au Texas avec ton oncle. Ce sera ta nouvelle maison.
*
Ma mère a immédiatement appelé Oncle Earl pour lui demander de l’aide. Elle n’avait pas d’argent, voilà pourquoi papa lui en donnait toujours même s’ils se disputaient tout le temps et qu’ils ne vivaient plus ensemble. Earl nous a pris sous son aile et nous avons emménagé au Texas. Par la suite, maman est devenue la vieille dame de Earl, et ils ont eu mon frère Gray.
Le Texas est devenu mon foyer temporaire, mais mon cœur a toujours voulu retourner dans ma ville natale pour revendiquer mon héritage et me venger.
Je n’ai pas mis les pieds dans le New Jersey pendant des années, mais quand j’y suis enfin retourné, c’était avec un seul objectif en tête : tuer Luca Vitiello.


Marcella
Cinq ans
Assise sur le rebord de mon lit, mes jambes se balancent de haut en bas. Mon regard est rivé sur la porte, attendant qu’elle s’ouvre. Il est déjà 7 heures.
Maman me réveille toujours à cette heure-ci. L’horloge affiche 7 h 01 et je commence à me hisser hors du lit. Est-ce que maman va être en retard, aujourd’hui ?
J’en peux plus d’attendre.
La poignée de la porte se baisse et je me fige, me rassoyant sur le matelas pour observer maman qui passe sa tête dans l’embrasure de la porte. Quand elle me remarque, son visage s’illumine et elle rit.
— Depuis combien de temps es-tu réveillée ?
Je hausse les épaules et saute du lit.
Maman me retrouve à mi-chemin et me serre fort dans ses bras.
— Joyeux anniversaire, ma puce.
Je me tortille dans ses bras, tant j’ai envie de descendre. Je m’écarte et demande :
— On peut descendre, maintenant ? Est-ce qu’il y a une fête ?
Maman rit de plus belle.
— Pas encore, Marci. La fête aura lieu tout à l’heure. Pour l’instant, il n’y a que nous. Allez, viens voir tes cadeaux.
Après une courte déception, je prends la main de maman et la suis. Je porte ma chemise de nuit rose à volants préférée qui me donne le sentiment d’être une princesse. Papa attend dans le hall d’entrée que l’on descende les escaliers et me prend dans ses bras avant que j’atteigne la dernière marche, puis il m’embrasse sur la joue.
— Joyeux anniversaire, princesse.
Il me soulève par-dessus sa tête pour me porter jusqu’au salon. La pièce est décorée de ballons roses et rouges, d’une guirlande qui dit « Joyeux anniversaire », et une couronne dorée est posée sur la table à côté d’un gigantesque gâteau rose avec une licorne. Sur une autre table, une grande pile de cadeaux emballés dans du papier rose et or m’attend. Je me précipite vers eux.
— Joyeux anniversaire ! chante Amo tout en courant autour de la table pour essayer de me voler la vedette.
— Ils sont de nous, de tes tantes et ton oncle, explique maman.
Toutefois, je n’écoute qu’à moitié tandis que je commence à tout déballer avec impatience.
J’ai presque reçu tout ce que j’ai demandé. Presque.
Papa me caresse la tête.
— Tu recevras d’autres cadeaux à la fête tout à l’heure.
Je hoche la tête et souris.
— Je serai la princesse.
— Tu l’es toujours.
Maman coule un regard que je ne comprends pas à papa.
*
Quelques heures plus tard, la maison est bondée d’amis, de membres de la famille et d’hommes qui travaillent pour papa. Tout le monde est venu faire la fête avec moi. Je porte une robe de princesse et une couronne, et je me délecte de tous les cadeaux que l’on m’a apportés, des félicitations et du fait qu’ils aient chanté « Joyeux anniversaire » pour moi. La tour de cadeaux fait trois fois ma taille. Quand il est tard, alors que mes yeux ne cessent de se fermer, papa me monte dans ma chambre.
— Il faut que l’on te mette ta chemise de nuit, murmure-t-il tout en me déposant sur mon lit.
Je m’accroche à son cou et secoue vigoureusement la tête.
— Non, je veux garder ma robe de princesse. Et ma couronne, ajouté-je après avoir bâillé.
Papa pouffe.
— Tu peux porter la robe, mais la couronne n’est pas du tout confortable.
Il la retire délicatement et la dépose sur ma table de nuit.
— Je suis toujours une princesse sans couronne ?
— Tu seras toujours ma princesse, Marci.
Je souris.
— Tu me fais un câlin pour m’endormir ?
Papa hoche la tête et s’allonge maladroitement à côté de moi, ses jambes dépassant de mon tout petit lit. Il passe un bras autour de moi et je pose ma joue contre son torse avant de fermer les yeux. Mon papa est le meilleur papa du monde.
— Je t’aime, papa. Je ne te quitterai jamais. Je veux vivre avec maman et toi pour toujours.
Papa dépose un baiser sur ma tempe.
— Moi aussi je t’aime, princesse.




1. Le terme « prospect » désigne un membre probatoire. C’est une période de formation et d’évaluation intense (pouvant durer de 6 mois à 2 ans) où l’aspirant doit prouver sa loyauté, son dévouement et son respect absolu des règles de la confrérie avant de devenir membre à part entière.
2. « Vieille dame » est une manière de qualifier la femme d’un mafieux, ou d’un biker dans ce cas-ci, qui jouit de sa protection et qui doit respecter les règles de la mafia (ou du club) à laquelle elle appartient. Cela n’a rien à voir avec son âge (N.d.T, ainsi que toutes les notes suivantes).
Chapitre 2
Marcella
Le doux balancé du hamac me plonge dans un demi-sommeil tandis que j’observe la mousse des vagues laper notre jetée et notre plage. Durant les jours ensoleillés, le hamac de notre manoir dans les Hamptons est mon endroit préféré, et depuis le début du mois de juin, les jours chauds se succèdent, même si je n’ai pas beaucoup de temps à accorder à la détente.
J’agite mes orteils, poussant un soupir. Ces derniers jours ont été fatigants, alors quelques jours de repos étaient bien plus que nécessaires. L’organisation de la soirée de mon dix-neuvième anniversaire est synonyme de semaines d’intense préparation avec les dégustations de gâteaux et de menus, l’achat des tenues, les corrections sur la liste des invités, et plein d’autres tâches. Tout doit être parfait. Mon anniversaire est toujours l’un des événements sociaux les plus importants de l’année.
Après la grosse soirée, il y a deux jours, maman nous a emmenés, mes petits frères, Amo et Valerio, et moi dans les Hamptons pour une semaine bien méritée de détente. Évidemment, Valerio n’a pas compris le concept de détente. Il est dehors sur les vagues à faire du ski nautique pendant que l’un de nos gardes du corps fait des manœuvres risquées avec le bateau pour le satisfaire. Je doute avoir jamais eu autant d’énergie que cet enfant, pas même à huit ans.
Maman lit un livre sur une chaise longue à l’ombre, ses longs cheveux blonds encadrant son visage en vagues salées et désordonnées. Mes cheveux ont toujours été lisses, même une journée à la plage n’y change rien. Bien sûr, mes cheveux sont noirs comme du charbon et non d’un blond angélique comme ceux de maman.
Noir comme ton âme, dit toujours Amo pour plaisanter. Je pose mon regard sur lui. Il a installé un parcours de CrossFit dans la partie la moins utilisée de notre propriété et fait son Workout of the Day1. À en juger par son expression, on dirait qu’il s’inflige une torture. Je préfère les cours de Pilates de tante Gianna. Évidemment, la détermination d’Amo lui donne des airs de Hulk à l’âge de quinze ans.
La porte coulissante s’ouvre et notre domestique, Lora, sort avec un chariot. Je balance mes jambes hors du hamac et souris quand je découvre qu’elle a préparé une agua fresca à la fraise, notre boisson préférée. Cette boisson me rafraîchit même les jours d’été les plus chauds. Elle m’en sert un verre et me le tend.
— Merci, dis-je, frissonnant de plaisir en buvant une gorgée.
Elle dépose un bol avec des morceaux d’ananas givrés sur la table.
— L’ananas n’est pas aussi bon que la dernière fois.
Je fourre un morceau dans ma bouche. Il est un peu trop acide. Je soupire.
— C’est tellement difficile de trouver de bons produits.
Amo court vers nous, le torse ruisselant de sueur.
— N’en mets pas sur ma nourriture, l’avertis-je.
Il en fait des tonnes en se secouant comme un chien mouillé et je bondis du hamac, reculant de quelques pas pour épargner mon fresca. L’amour fraternel a ses limites…
Il mange quelques-uns de mes morceaux d’ananas, sans aucune vergogne.
— Pourquoi ne vas-tu pas t’en chercher ?
Je pointe Lora du doigt qui sert un fresca et des fruits à maman.
Il indique le manuel d’analyse marketing posé sur la table basse.
— C’est l’été. Tu dois vraiment emporter tes devoirs avec toi ? Tu es la meilleure de ta classe, de toute façon.
— Je suis la meilleure de ma classe parce que je prends mes devoirs avec moi, marmonné-je. Tout le monde guette mon échec. Je ne leur donnerai pas cette satisfaction.
Amo hausse les épaules.
— Je ne comprends pas pourquoi ça t’importe autant. Tu ne peux pas toujours être parfaite, Marci. Ils trouveront toujours quelque chose qu’ils n’aimeront pas chez toi. Même si tu organises la soirée d’anniversaire du siècle, quelqu’un se plaindra que les Saint-Jacques n’étaient pas assez transparentes.
Je me tends.
— J’ai dit plusieurs fois au chef de faire extrêmement attention aux Saint-Jacques parce que…
Je laisse ma phrase en suspens quand j’aperçois le sourire d’Amo. Il me fait marcher.
— Crétin.
— Détends-toi, pour l’amour du ciel.
— Je suis détendue, dis-je.
Amo me lance un regard qui insinue que je ne suis absolument pas une personne détendue.
— Alors, les Saint-Jacques étaient transparentes ou pas ?
Amo râle.
— Elles étaient parfaites, calme-toi. Et tu sais quoi ? La plupart des gens ne t’apprécieraient pas davantage, même si les Saint-Jacques étaient exceptionnelles.
— Je ne veux pas qu’ils m’apprécient, dis-je fermement. Je veux qu’ils me respectent.
Amo hausse les épaules.
— C’est le cas. Tu es une Vitiello.
Il court après Lora pour s’emparer des ananas et des fresca. Pour lui, la discussion est terminée. Amo va devenir Capo et pourtant, il ne ressent pas la pression comme moi. En tant que fille et aînée des Vitiello, les attentes sont très élevées. Je ne peux qu’échouer. Je dois être belle et moralement irréprochable, pure comme la neige, mais à la fois suffisamment progressiste pour représenter la nouvelle génération de la Famiglia. Amo a de mauvaises notes, couche à droite à gauche, sort en survêtements, et tout le monde dit simplement que c’est un mec et qu’il se calmera. Si je fais la moitié de tout ça, je suis socialement morte.
Mon téléphone sonne quand je reçois un message de Giovanni.
Giovanni : Tu me manques. Si je n’avais pas autant de travail, je viendrais te voir.

Mes doigts planent au-dessus de l’écran, mais je me ravise. Je suis contente que son stage dans le cabinet de l’avocat de la Famiglia, Francesco, l’occupe bien. J’ai besoin de quelques jours loin de lui après notre presque dispute le jour de mon anniversaire. Si je n’avais pas réussi à me débarrasser de mon agacement avant notre soirée officielle de fiançailles, j’aurais eu du mal à maintenir mon expression de fille amoureuse.
Je coupe le son et retourne mon téléphone sur la table avant d’attraper mon manuel. Je suis immergée dans une partie particulièrement interminable quand une ombre tombe sur moi.
Je lève les yeux pour découvrir papa qui me domine. Il était resté à New York pour des affaires urgentes avec la Bratva.
— Tu travailles dur comme toujours ma princesse, dit-il avant de se baisser et d’embrasser le sommet de ma tête.
— Comment se sont déroulées tes affaires ? demandé-je, curieuse, en déposant mon manuel.
Papa affiche un sourire crispé.
— Rien qui doive t’inquiéter. Tout est sous contrôle.
Je serre les dents pour réprimer mon envie de l’interroger. Son regard cherche Amo qui interrompt immédiatement son exercice pour venir vers nous. Papa voulait qu’il soit présent pour ce qu’il s’est passé avec la Bratva, mais maman l’en a dissuadé. Elle ne peut pas s’empêcher de le protéger.
— Salut, papa, dit Amo. Tu t’es bien amusé à fracasser les têtes de la Bratva ?
— Amo, le reprend papa d’une voix qui se fait menaçante.
— Marci n’est pas aveugle. Elle sait ce qu’il se passe.
Parfois, je crois que je comprends mieux la brutalité du métier de papa qu’Amo. Il pense encore que c’est marrant et ne voit pas le danger. Maman a probablement raison de vouloir le garder à distance des grands affrontements. Il se ferait tuer.
— Je dois te parler. Descends sur le bateau avec moi, dit papa à Amo.
Ce dernier hoche la tête.
— Laisse-moi emporter un sandwich. Je meurs de faim.
Il court à l’intérieur de la maison, sans doute pour harceler Lora afin qu’elle lui prépare un sandwich au fromage fondu.
Le visage de papa se contracte. Visiblement, il avait besoin de lui parler tout de suite.
— Il croit que le conflit entre Tartarus et la Bratva est drôle, comme un nouveau niveau de l’un de ses jeux vidéo. Il doit grandir, déclare papa.
Son regard se braque sur moi, comme s’il avait oublié que j’étais là.
Je hausse les épaules.
— Il a quinze ans. Il va finir par grandir et comprendre sa responsabilité.
— J’aurais aimé qu’il soit aussi responsable et sensé que toi.
— Être une fille aide beaucoup, dis-je en souriant.
Mais ça signifie également que ma responsabilité et mon bon sens ne me seront jamais d’aucune utilité. Je ne pourrai jamais faire partie du business.
Papa hoche la tête et son visage affiche une expression protectrice.
— Ne t’inquiète pas pour tout ça, princesse. Tu as suffisamment à gérer avec l’université, ta soirée de fiançailles, l’organisation du mariage…
Il laisse sa phrase en suspens comme s’il ne savait pas ce que je faisais d’autre de mon temps libre. Papa et moi n’avons pas beaucoup de points en commun, non pas parce que je ne m’intéresse pas aux affaires de la Famiglia, mais parce qu’il ne veut pas que je m’en mêle. À la place, il essaie de témoigner de l’intérêt pour les choses qu’il pense que j’apprécie, et je fais semblant de les apprécier.
— La soirée de fiançailles est déjà organisée. Et il reste encore beaucoup de temps avant le mariage.
Notre fête de fiançailles est prévue dans deux semaines, et même si nous sommes fiancés depuis bientôt deux ans, le mariage n’est pas prévu avant deux années supplémentaires. Un avenir méticuleusement planifié m’attend.
— Je sais que tu adores quand tout est parfait.
Il me touche la joue.
— Est-ce que Giovanni va se joindre à nous ?

Maddox
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